
Realisme rural et fantaisie narrative chez 
A. Oyhenart: Laur karbarien eresia 

('Le recit des quatre cardeuses') 

1. Un poeme de vieillesse? 

JEAN-BAPTISTE ORPUSTAN 
(UNIVERSrrE DE BORDEAUX 1II • eNRS) 

Oyhenart avait 65 ans quand il publia, en 1657, ses poemes intitules Oihenarten 
Gaztaroa "La Jeunesse d'Oyhenart", jeunesse poetique et largement fictive, done, 
selon toute apparence (et malgre les precautions d'usage de la Preface:"ce peu de 
Vers, qui m'estoient echappez en mon jeune age ... "), et au moins 6110rsqu'il compo­
sa, apres la mort de sa femme Jeanne d'Erdoy survenue en 1653 et en son honneur, sa 
magnifique "deploration funebre" Contre les Muses (Museen kontra, n° XVII du 
recueil), ou l'emotion vraie et Ie recit biographique s'inserent dans un jeu poetique a 
l'antique parfaitement baroque. 

Les feuillets incomplets des poemes suplementaires rajoutes a l'edition dite "de 
Bayonne" (Bibliotheque Municipale) pourraient etre une partie des poemes publies 
en 1664 a Pau, ou il prit une maison cette meme annee et travaillait aux archives de la 
ville; cette publication, selon des references que me communiquait recemment P. 
Urkizu, aurait re<;u Ie titre de "La vieillesse d'Oyhenart" (done zaharraroa), ce qui 
ne peut etre verifie al'heure actuelle, puisqu'il manque les premieres et lesdemieres 
pages dans Ie livret de Bayonne. Le titre en tout cas etait, cette fois, parfaitement 
justifie par l'age de l'auteur:72 ans. 

Le recueil de Bayonne contenait, on Ie sait, une serie de 16 poemesamoureux, et, 
apres la "deploration funebre" (Ilhots haur: n.O XVII), des poemes religieux ("quel­
ques rimes pies", Preface), traductions ou paraphrases (celle du Vexilla regis notam­
ment) qui s'achevaient par Ie long et splendide poeme de Noel (Eguberri-koplak), 
dont on s'etonne qu'il ait si peu attire l'attention, tant des religieux que des critiques 
litteraires, excepte bien entendu R. Lafon, qui traduisit etcommenta l'ensemble des 
poemes d'Oyhenart ("Traduction fran<;aise des poesies d'Oihenart", ASJU II, 1955, 
et "Notes pour uneedition critique et une traduction fran<;aise des poesies d'Oihe­
nan", BAP XI, 1955). 

Si les premiers poemes du recueil supplementaire sont aussi tous des textes amou­
reux (R. Lafon les tenait pour plus accomplis queceux de 1657, peut-etre avec 
quelque exces de severite pour ceux-ci, qui contiennent des pieces admirables et 
inegalees en poesie basque), il n'en va pas de meme des demiers: a cote des poemes de 
circonstance en l'honneur des poetes basques Sauguis(no XXVIII: c'est Ie sonnet 
regulier que ne manqua pas de commenter L. Michelena dans son eloge en basque 
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d'Oyhenart prononce devant l'Euskaltzaindia, BAP IV, 1953 [maintenant SHL V). 
Arrain (n° XXIX, qui est une courte "epitaphe", Ilhartitza,), Oyhenart a mis Ie "poe­
me-recit" des cardeuses qui sera l'objet principal de ces remarques (n° XXVI), et une 
"poeme-theatre" (si du moins l'on en juge par l'indication de type scenique qui suit Ie 
titre: Jaukizarrea motil gaztearen aldeti "L'attaque (traduction d'Oyhenart) du cote 
du jeune gar«;on"), dont Ie titre, apparente au n° XXVI, estJorralen koblak, "Les cou­
plets des sarcleuses",et dont Ie texte manque en entier; 

2. Prosodie et style poetique " 

Le Recit des quatre cardeuses est un assez long poeme de 26 strophes, comme il 
convient a une narration circonstanciee, que l'auteur nomme eresia (mot qu'il traduit 
en marge par "Recit"), ayant explique dans Ie glossairemis a la fin du recueil de 1657 
que ce terme derive du verbe eraste ou edaste (zer derasazu? dit-on encore couram­
ment: "que racontez-vous?") qui signifie "discourir, faire quelque recit ou narration", 
et s'emploie pour nommer "les vieilles chansons qui contiennent quelque histoireou 
narration" . " ' " 

Il est vrai que la strophe est assez courte:c'estcelle que l'on nomme aujourd'hui 
kopla zaharra "Ie vieux couplet", et qu'Oyhenart presenteen ces termes dans sa Lettre 

, de l'Art Poerique de 1665 (P. Lafitte: "L'an poetiquebasque", GH 1967), preuve que 
la poesie l'occupait plus que jamais dans ces, dernieres annees (il meurt en 1667): 

n y a une forme de quatrain qui a este, a mon opinion, propre et particuliere a nos 
Basques, carje ne trouve pas qu'elle ait este pratiquee aux autres languesl ___ / celle 
ou il a trois vers d'une mesme rime a sc;avoir Ie premier, Ie deuxiesme 'et Ie qua­
triesme, et Ie troisiesme n'a point de rime. 

Cette definition prosodique surprend beaucoup chez un specialiste si pointiHeux 
de la metrique classique; car celle-ci n'admet de versque rimes, memedans desformes 
les plus "libres" (et precisement Ie "vers libre", c' est a dire de syHabisme inegal, qu'i­
Hustresi bien en fran<;ais un La Fontaine). Oyhenart (et il n'est pas Ie seul) a ete victime 
des habitudes de l'imprimerie, pour qui il est bien plus commode d'aligner des "qua­
trains" (faux) en segments egaux, que des tercets inegaux (vrais) OU Ie troisieme vers 
occupe une ligne deux fois plus longue que les deux precedents! Car notre faux qua­
train est en effet un vrai tercet inegal monorime, dont Ie dernier vers compte exacte­
ment deux foisplus de syllabes que chacun des precedents; et on aurait aussi bien pu 
l'ecrire en distiques avec rime interieure, ce qui etait apres tout beaucoupplus con­
forme a la metrique ancienne qu'un vers SaJ;1S rime! On Ie citera done t01,1jours ici dans 
sa forme reelle et profondement originale de tercet inegal. 

Oyhenart l'avait deja' utilise par trois fois dans Ie premier recueil (n° X,'XII et XIII, 
les deux derniers decrivant Ie corps feminin). Cette strophe ancierine avait sa source, 
comme toujours en poesie basque populaire, dans la structure d'un air musical du type 
-a, -a, -o-a, fa rime correspondant aux trois points d'orgue ou notes longues deIin des 
sections melodiques (ou cadences). L'archerype, tant pour les elements musicaux (air, 
mode medieval etrythme) que pour Ie contenu marratif (et cette fois tragique), ' en est 
Ie fameux Berterretxen kantorea, bien qu'Oyhenart,cherchant peut-etre un modele 
plus ancien encore (il y est question des Maures)et plus lointain,citat comme exemple 
dans sa Lettre de 1665la chanson navarraise de "dame Emilie": '" ' 
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Andr'Emili' andre gora" 
,Ezin dir' ogirik ora, 

Artorik jorra hain guti, bihoa mairu herrin gora. 

"Dame Emilie est grande dame, elle ne peut petrir Ie pain, 
Sarcler Ie mil tout aussi peu: qU'elle s'en aille. au pays des Maures". 

Notons l'etrange cOIncidence: petrir (ora), sarcler (jorra) nous ramenent, si je 
puis dire, droit a nos moutons! 

11 n'est pas besoinde souligner qu'Oyhenart ne manque jamais ni a la parfaite 
~egularite .prosodique dansle c0t?l?te des. syllabes \8-8-16), el~sions·~t. synalephes 
etant'de ngueur dans son Art poetzque, m a son eXlgence de nme minunale d'une 
syllabe et demie: ' 

. Ora gauan laurkarbari 
Karban hanxet zirenari 

Egarrizborx' egon eta, nehork ez hekurrikari! 

"Dans h nuit du broyage quatre cardeuses etaient la-bas en traindci 
carder, '. 
Forcees de rester assoiffees, et dont personne n'avait pitie". 

Cette premiere strophe est une excellente illustration du style elliptique oulaco­
nique tout a fait dans Ie genie de Ia langue basque (il en avait 'donne Ia tradition 
vivante dans Ies Proverbes 4e 1657) dont Oyhenart tire quelques-unes de sesmeil­
Ieures reussites expressives; commece merveilleux debut du poeme n° XVI: 

Nahiz ezpegi 
Gauaz ilhargi! 
Ni zure begi 
Ederrek argi! 

"Qu'il ne fasse pas clair de Iune la nuit, qu'importe! 
Moi, ce sont vos beaux yeux qui m'eclaire(raient)! ( ... )". 

L'elision extraordinaire de bortx' pour bortxan ou bortxaz "de force", audace 
extreme, et licence poetique limit,e et rare" au-dela de quoi Oyhenart ne s'aventure 
jamais, ne contribue pas peu a creer l'impression de brievete abrupte voulue dans ce 
genre archalque. On en trouverait bien des exemples dans Berterretxen kantorea (on 
peut se reporter au commentaire qu'en a donne J. Haritschelhar dans Symbolae, II 
pp. 1063-1074). Ajoutons l'elision du verbe auxiliaire, quasi de rigueur, dans (zituen) 
urrikari. Tel est Ie style poetique de ce recit: apparente simplicite "prosalque" d'une 
p,art, avec n!petition (karbari karban) qui est toutsauf maladresse en realite, l'adver­
be familier hanxet "la-bas" et Ie verbe de meme tonalite ziren ari, "poetise" cepen­
dant par l'auxiliaire antepose (la langue ordinaire a ari ziren, eomme dans Elissambu­
ru: Ari ziren, ari ziren trukian: l'on y reviendra ... ), l'expression exclamative etellip­
tique (courante dans la langue familiere, elle aussi): nehork ez hek urrikari! 
Litteralement: "personne (ergatif) elles (nominati£) en pitie" On dirait Ie fameux 
"petit negre", si justement Ie basque n'avait ses res sources propres, "combien sub­
tiles, les suffixes casuels (iei de 'nominatif et ergatif), pour levertoute ambigllite du 
discours et empecher tout inachevement de Ia phrase (voir aussi ci-dessus la citation 
du n° XVI): faut-il ajouter que, lib ere d'un auxiliaire aufond inutile, Ie jeu (le choc) 
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des occlusives et vibrantes donne toute sa force expressive a I'exclamation? Car, Oy­
henart, grand poeticien, est aussi grand organisateur des sons. 

3. Les episodes du recit 

Critiquantla traduction tres fautive d' Archu dans I'edition d'Oyhenart que donna 
Francisque-Michel en 1857, R. Lafon a explique tres clairement (op. cit. p. 165) ce que 
pouvait etre cet ora-gau, litteralement "nuit du petrissage", en realite "nuit du broyage 
du lin", puisque l'un des sens de karbari fort connu est "broyeuse de lin". Travail 
rude des nuits de fin d'ete (mais l'automne est encore chaud en Pays basque), compa­
rable a celui du broyage du chanvre dans Ie Berry evoque par G. Sand dans La Mare au 
Diable; on Ie confiait, d'apres Ie sens de karbari, a des femmes, tout comme Ie sarclage 
precisement, pour lequel nos grands-meres se souvenaient encore avoir vu embaucher 
chaque saison Ies femmes d' Aezcoa venues d'au-dela des Pyrenees, les fameuses Ahe­
txak. Le travail consistait a separer dans Ia "broie" l'enveloppe vegetale et Ies fibres du 
lin, qui devait servir a fabriquer Ie linge de maison (etxe oihala). 

J'ai prefere rester plus pres du texte formel et traduire "cardeuses, carder, car­
dage", quoique ces mots s'emploient precisement pour Ie travail de la laine. Comme il 
n'y a dans Ie recit aucune allusion au travail du lin proprement dit, il m'a semble qu'on 
n'en denaturait guere Ie seI!s en utilisant ce mot de "carder" auquelle basque a em­
prunte (au prix d'une petite alteration assez coutumiere de -d- en -b-) karba. 

En tout cas, cette note initiale de ora-gauan pose un probleme semantique, car, 
sans aucune indication supplementaire de la part de l'auteur, on voit assez mal toutes 
les peripeties qui suivent se derouler en pleine nuit. Faut-il entendre Ie mot ~au 
comme "soiree, crepuscule"? ou y a-t-il quelque clair de lune (voir ci-dessusla citatIon 
du n° XVI) propice aux petits mefaits et aux grandes peurs? C'est precisement par la, 
l' allusion aux vieilles peurs nocturnes, que la nuit restera, tres indirectement, presente. 

a) Apres la strophe d'introduction presentant les cardeuses "mourant de soif" se­
Ion l'expression courante, la premier episode occupe 5 strophes. II commence par un 
bref "dialogue reciproque" (ala dioite elgarri: "ainsi se diserit-elles l'une a l' autre") OU 
elles prennent la decision d'aller en quete de rafraichissement (aho hoien hezagarri 
"pour humecter nos bouches que voici"); il se poursuit par une amusante description 
du trajet de deux d'entre elles a travers jardins et vergers:· . 

Ezi' izan ehon hesirik 
Hanbat goraki hersirik . 

Non eztituzten gaintitu, oillarrasiki jauzirik. . 
"ll n'y a eu nulle part de haies, si hautfussent-elles fermees, 
Qu'elles ne les aient franchies, apres les avoir gaillardement sautees." 

L' adverbe oillarrasiki semble deriver de oilar "coq". Gaintitu (cornmun gairtditu) 
est un souletinisme phonetique (influence gasconne). . . 

Elles parviennent enfin dans un verger OU se trouve un figuier charge de fruits. 
b )Le second episode contient d'abord 5 strophes d'une extraordinaire "invocation 

en choeur" au figuier: ... 

. 0 zuhatz orsto-zabala 
(Dioitela) luzez izala 

Horl' ukensu, hor/' ekoizle, orai izana bezala! 
"O! arbre aux larges feuilles (lui disent-elles), so is longtemps 
Aussi productif, aussi fructifere que tu l'es a present!" 
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Et de comparer Ie figuier donneur de vie et de sante au funeste pommier qui conta-
mina toute la race de l'aieule (amaso) Eve: " . 

Zeren hartarik alhatu 
Zelakoz, zen heriostatu 
Eua, baita haren leinu oro min beraz kozatu. 
"Car c'est pour s'en etre nourrie, que devint moiielle 
Eve, et t.oute sa lignee aU$.,si du meme mal contamiJ:tee ... 

. Des qu'dles oxit fait abondante provision de figues (jasan ezin-ah'ala: "a ne pou­
voir les porter"), la froisieme cardeuse les rejoint: Ie court recit·de·deux strophes qui 
clot l'episode mene celui-ci a un total de 7 strophes. 

c) Le troisieme, en 6 'strophes, raconte (fecit integral) les aventures de la quatrieme 
cardeuse. Sans doute plus timoree ou reservee que ses compagnes, elle ressent les peurs 
d: la nuit.(sorcieres et voleu~s) qui la font ~ourir a la ~aison voisine. La, voxant ~ppa­
rame un Jeune garcron "au vIsage de demOlselle" (begztartez anderauren gzsakorik) et 
vi~~e de cette.apparence (on ~e croirait dans Ie theatre baroque ou classique ... ), elle 
IUl fait ses confIdences: . 

. ( ... ) Ager zezon bere pena . '.' 
Bai et' eska hur, edo arno apur baten ahamena . 

. "( ... ) Elle lui fit voir sa peine 
Et lui demanda aussi une petite gorgee d'eau, ou de vin". 

Le jeune garcron fait aIafois mieux et mpins bien (mais Ie vin sera pour plus tard), 
puisqu'i1 ala regale de lait tire de sa grande cruche" (Eznez erregala zezan bere zurati 
erautsirik); puis ill'accompagne jusqu'a la carderie, et, dit Ie poete avec un sens admi­
rable du sous-entendu, ail fit aussi la-bas un tour de cardage avec elle": bait' egin karb' 
aldi bat han hareki. 

Bien entendu, Ie "passe aoristique" (radical verbalet second auxiliaire au passe: i1 
est devenu depuis Ie "subjonctif de but" dans les circonstanciellesdu basque modeme) 
~xpri~e. partout Ie ,p'a~!e de recit, .ponctuel· et sans mar~ue aspecti:ve, equiyalent du 
passe sImple ou defimdu francraIs modeme. CetemplOl systemaoque, qUI a l'avan­

tage de la brievete (du moins dans les verbes OU Ie participe est plus long que Ie radical 
verbal), traduit chez Oyhenart une volonte de tirer tout Ie parti expressif et narratif de 
ce temps en peu atchaique ou "litteraire" deja de son temps. 

L'episode du "cardage a deux" (sur Ie sens duquel on n'aura plus alors Ie moindre 
doute) prendra fin au bruit du retour d.es trois autres cardeuses chargees de figues: 

. Berhe,z ziten, brist'elgarri pot eta besark' emanik. 
"Ils se separerent, apres s'etre.donne tres vite (brist' est comme cracl) un 
baiser et une embrassade". 

d) Le quatrieme episode, en 5 strophes, melant recit .et dialogue, est d'abord une 
sorte de "fausse di~ute" OU laderniere cardeusereproche (ou fait semblant?) ala 
troisieme de l'avoidaisseeseule, ce <l.ui lui vaut cette repartie en tutoiement feminin, et 
avec un de ces enjambements·audacleux (et expressifs donc) dont Oyhenart parseme 
ses poesies:·· . 

Eztinat nik ogen, bana . 
Hihaurk,falta hirea dun, eneki jinez izana .. 

aCe n'est pas moi qui aitoIt; (sache-Ie), mais· . . 
Toi-meme, c'esttafaute si tu n'espas-venue avec moi". 
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Dispute un peu enfantine encore (elle aura son echo "adulte" chez Elissam­
buru ... ), mais qui pourrait tourner au crepage de chignon, si Ie garc;on qui s'etait 
d'abord cache, ne decidait, apd:s quelque hesitation, de jouer les conciliateurs: 

Ger' oharturik, gazt-ara 
Hizkatzetik eskukara 

Jin zaitezkela, joan zedin gordailuti hek beitara. 
"Pu_is s'etantrendu compte,comme il arrive chez des jeunes gens, que de 
l'echange de mots elles pourraient en venir aux mains, de sa cachette il 
alla au milieu d' elles" . 

. Les deuxdernieres strophes servent d'epilogue et prolongent au fond cette sec­
tion. finale, qui aurait donc 7 strophes: ainsi l'equilibre parallele des episodes ou 
"peripeties" (pour employer la terminologie du tlieatre classique) est parfait si l'on 
compte la strophe initiale dans lapremiere section, avec successivement 6 strophes 
(travail des carCleuses et depart de deux d'entre elles en quete de rafraichissement), 7 
strophes (invocation au figuier et cueillette), 6 strophes (aventure de la q\latrieme 
cardeuse et du jeune gar<;on), 7 strophes (reunion des 5 personnages et epilogue). 
L'art classique (ou neo-classique), vu de l'exterieur, est toujours et dans tous les 
domaines, de l'architecture ala poesie, un art de lamise en forme, et de l'equilibre des 
formes. 

Dans les deux dernieres strophes Ie recit est couronne et paracheve par la reunion 
de tous autour d'une collation, Ie gar<;on ayant vouiu sceBer l'entente generale en 
envoy ant chercher du vin pour "Ie marier avec Ies figues" (pikoekin ezkontzeko), 
mariage culinaire qui n'est sans douteque Ie symbole exprime d'une entente plus 
secrete dont Ie poete, encore une fois, ne dit mot: . 

Noizbait, bakeak eginik, 
Arno' ere ordukojinik, 

Uxtia zedin, pikoekin, garhaitu gab' utzikinik. 
"Enfin, ayant fait Ia paix, Ie yin aussi rour lors etant venu, 
On l'acheva, avec les figues, sans qu'i en restat(une goutte) de trop". 

La fin est sans doute un peu abrupte et seche; mais telle est la nature du recit, qui 
raconte des faits et rapporte des paroles (en style direct ou indirect), sans que l'auteur 
se mele du moindre commentaire. On a meme vu que s'il y avait intention de l'auteur 
(et il y a toujours intention de l'auteui, cela vade soi), elle s'exprimait precisement 
dans l' ellipse, Ie sous-entendu, ou, tout au moins, a travers ce vieux laconisme du 
style proverbial remontanta une lointaine tradition basque. 

Le repas tout ala fois frugal et bachique, figues et yin; s'est deroule a la meilleure 
satisfaction de tous, et tout est dit. Que Ie lecteur imagine, s'il Ie souhaite, des 
circonstances plus detaillees (duree, propos, jeux amoureux peut-etre, ou nouvelle 
invocation ... ): Ie malicieux poete, qui a fourni tous les elements narratifs propres ales 
mettre en place, n'en dira rien, dans sa sagesse ironiqueet saretenue silencieuse, bien 
que Ie poeme soit l'un des plus longs qu'il ait composes. 

4. La clure realite campagnarde 

II est dommage qu'il ne soit reste que Ie titre et la premiere "indication scenique" 
(voir ci-dessus) du poeme n° XXX d'Oyhenart:Jorralen koblak ou "Les couplets des 
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sarcleurs". Du moins, venant apres les cardeuses, ce titre suffit-il a montrer qu'Oy­
henan, tel un nouveau Virgile, s'etait mis a prendre pour sujet poetique les humbles 
travaux champetres. 

II y a la matiere a teflexion: lui, Ie poete amoureux et precieux des antichambres, 
Ie chantre neo-petrarqu:l.ste des blasons du corpsfeminin (trois poemes, dont Ie tres 
beau Joanaren beteginzdrrea "La perfection de Jeanne"), l'avocat et juriste de 
formation, l'homme public qui savait faire des demarches en faveur de. son· pays 
aupres de Louis XIII et Louis XIV,l'homme de la ville et I'intendantet bibliothecaire 
du fastueux cl;ateau de Gramont, Ie natif de Mauleon, si peu basque deja au XVII" 
~ie~le que les E~ats de Soule se plaig~aient q~'elle leur etait a?ssi e~~ger~ que si ~lle 
etalt "en TurqUle", comment en est-II venu a consacrer sa vemepoetIque a des sUJets 
aussi "terre a terre" (au sens propre meme ... ) que Ie cardage et Ie sarclage? 

Peut-etre est-ce dans sa charge principale de Syndic du Tiers-Etat de Soule, OU il 
fut au contact des hommes de Ia campagne, Iaboureurs francs ou fivatiers et botois 
des seigneurs et leurs deh~gues et representants dans I'organisation des villages et 
vallees, qu'il eut l'occasion d'approfondir sa connaissance des realites rurales, encore 
que Ia toute petite bourgeoisie des commen;ants et notables mauleonnais dont il des­
cendait n'en fut guere eloignee. 

Mais c' est son mariage avec Jeanne d'Erdoy, heritiere de plusieurs domaines 
bas-navarrais, qui Ie mit au contact des travaux de la terre. II y a encore bien du 
mepris dans telle evocation du "vacher ou cardeur de laine deguenille" (n° II: on n'est 
pas loin des cardeuses de lin ... ) avec Iesquels Ie poete soupirant ne voudrait pas etre 
confondu. Et sans doute devait-on faire tres nettement la distinction entre la domes­
ticite subalterne (dont participent pourtant sarcleuses et cardeuses ... ) et les maitres et 
maitresses de maison de toutes categories, les "etxeko-jaun" et "etxek-andere". 

Voyons pourtant en quoi reside Ie principal et Ie plus emouvant des eloges qu'il 
adresse a sa femme defunte. Certes, elle avait ete attentive aux soucis de son mari, Ie 
temperant dans l'exces ou au contraire I'incitant au devoir, garde-malade au besoin, 
et "bequille" (besapeko) du convalescent Oyhenart. Mais surtout, en l'absence du 
mari pris par ses charges et ses deplacements (aux finspolitiques ou litteraires), elle 
avait su etre maitresse accomplie en travaux des champs (realite ou eloge virgilien?), 
donnant de Ia voix aux boeufs, labourant, semant: 

Berak hartzen golde-nabarrak, 
Bera jarten itots-emaiten, 
Ber' ereiten, ber' ogi epaiten 
(. .. ) izanbaliz bezala 
Ez aitoralab'et' emazte, 
Ban' ezein nekazale gazte. 

"c'est elle-meme qui prenait la charrue,elle-meme qui ~e mettait a don­
ner de Ia voix aux boeufs, elle-meme a semer, elle-meme a faucher les 
bles ( ... ) comme si elle avait ete non fiUe et femme (de) noble, mais la 
premiere jeune paysanne venue". 

Apres cette envolee georgique, les personnages du poeme n° XXVI (et du XXX), 
seront ~n effet de simples tra:raiUeurs journaliers. Bi~n avant l'apologet.iq~e ru~al~ d,u 
romantlsme ou post-romantlsme (Ikusten duzu gotzean ... ) et sans l'Ideologle ede­
nique OU s'evapore aisement celle-ci, Oyhenart savait nourrir un poeme de rudes reali­
teschampetres. C'etait du reste dans Ie gout renaissant: Ronsard avait evoque les 
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bucherons ("Arrete bucheron ... ") ou la cue illette matinale de la salade avec son valet 
Jainin;}eux champetres, Folatries, Saisons etaient des titres coutumiers dans la poesie 
du XVI· et du debut du XVII' siecle. 

Ii est aise de resumer en quelques mots Ie "realisme poetique" d'Oyhenart dans Ie 
Recit: lechoix descardeuses et de leur travail epuisant, l'impetuosite du desir juvenile 
(I'auteur neprecise Ia jeunesse des cardeuses que td:s indirectement), Ie savoir de 
catechisme (lac Genese) qui fournit la matiere de leur invocation au figuier, et meme 
un peu d'agressivite reciproque vite apaisee cependant autour de la table. Car la nuit 
promise au labeur etouffant s'acheve, par Ie pouvoir de liberation del'instinct et des 
sens, en p.eureux festin. 

Comme incidemment, voici egalement la realite materielle, les choses et les ob­
jets: Ie lieu decardage isole, la maison voisine OU tout dort probablement, sauf Ie 
garc;on aux aguets, les jardins etvergers haut clotures, Ie laitdans sa grande cruche 
(zura: probablement recipient "de bois", Ie lexique a sa part dans ce realisme), Ie yin 
de maison. Vne bonne part de ces realites, humaines ou materielles, est eparse dans 
les Proverbes, qui auraient fourni ainsi une sorte de "magasin aux accessoires poe­
tiques", et pas seulement linguistique et lexical: Iibertinage des filles et des garc;ons, 
clotures des jardins et des vignes, Ie yin qu'il faut boire dans l'annee suivant sa 
fabrication, thematique commune pour tout ou partie aux Proverbes et aux Poesies. 

Mais ce n'est Iii, tout compte fait, que lamatiere et la chair du recit. 

5. Fantaisie baroque et symbolique palenne 

En creux ou en arriere-plan, si l'on examine les valeurs symboliques attachees aux 
choses, aux gestes et aux propos, on se rend aisement compte que l'esprit du vieux 
poete feru d' Antiquite qu'etait Oyhenart vagabonde bien loin des personnages et des 
faits qu'il decrit. "Dame Raison" et "Dame Poesie" (Andre Arrazoi et Andre Poesi 
comme disait L. Michelena, op. cit. p. 870) ont chacune leur domaine reserve, la 
realite d'uncote, l'imaginaire de l'autre. 

Je ne sais si Ie chiffre des quatre cardeusesest en lui-meme interpretable chez 
Oyhenart (on Ie verra plus clairement chez Elissamburu: voir plus loin), encore que 
l'equivalence suggeree entre cader et faire l'amour (voir l'episode de la quatrieme 
cardeuse et du jeune garc;on) pourrait bien indiquer une signification egrillarde. 
D'autant plus que l'equilibre pair et parfait de quatre se trouve doublement desequi­
libre: d'abord ces quatre sont trois et un (episode de la quatrieme cardeuse) comme 
plus tard chez Elissamburu (voir plus loin), et puis, par l'arrivee du gar~on, cinq, 
comme si Ie pair tendait a l'impair et au nombre premier (de l'asymetrie on va au 
nombre d'or): un, trois, cinq. La tradition mythologique presente volontiers des 
personnages par groupes: les trois Graces, les quatre Cavaliers de l' Apocalypse, les 
quatre Evangelistes ... , et dans l'expression commune les quatre saisons, les quatre 
elements, etc. Oyhenart, dans la tradition humaniste et savante de la Renaissance, 
etait familier du jeu des chiffres et de leurs implications symboliques (et, ne l'ou­
blions pas, esthetiques). 

Le figuier, lui, est un symbole tres clair et double. Arbre quasi sacre de l'Anti­
quite grecque, comme l'olivierarbre d' Apollon, ou Ie pin arbre de Cybele, Ie figuier 
est l'arbre de Demeter (la Ceres des Romains), deesse du ble et des moissons: "la 
Deesse maternelle de la Terre qui appartient a laseconde generation divine, celle des 
Olympiens"(P. Grimal, Dictionnaire de la mythologie grecque et romaine, p. 119-
120). Le heros attique Phytalos rec;ut chez lui ladeesse Demeter qui avait pris figure 
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humaine pour retrouver sa fille Proserpine enlevee, et, "en recompense, elle lui don­
na des plants de figuier. Ses descendants, les Phytalides, garderent longtemps ie 
privilege de cette culture" (id. p. 376). C'est donc un arbre nettement lie a la feminite, 
celie de la femme bien entendu, et celie de la fertilite terrestre (ies noms. d'arbrelatins 
etaient du feminin), element important de la nourriture mediterraneenne tout comme 
l'olivier: les champs de figuier devaient etre proteges du vol, et l'on cn!a les sycophan­
tes, Ies "denonciateurs des voleurs de figues". On doit remarquer que nos cardeuses, 
a la faveur de la nuit protectrice, se livrent au vol de figues et a la transgression du 
sacre en toute impunite. 

La figue, comme Ia plupart des fruits (a l' exception de la pomme, de la poire et 
d.es fruits a ~o9.~e) et leurs ~oms, est. ve~ue au Pays basque avec IesR6mai~s: Ie latin 
ft~u 3: donne p~tko· (ie f- Ia~n est ordmaJ.rement rendu au Nord par l' OC~}u~lve sourde 
bllablale asplree ph-, parfOis au Sud par b-, d'ou phago et bago, de fagu hetre", arbre 
i~digene qui dut perftre son nom 3:utochtope). Sa culture deva~t etre~ss.~zdeveloppee 
des Ie haut Moyen Age, pour aVOIr donne les noms de domames medlevaux comme 
Pikasarri "fourre de figuiers" (nom assez repandu), et meme Pikozuriaga "lieu de 
figuiers blancs" (domaine franc de C;aro en Cize) et Pikogorri "figuiersrouges~ 
(domaine mixain). C'est la dimen,sion locale du myt~e anti9.ue de; l'arbreAeDeme!er. 
Notons que la Soule, dont Oyhenart comme SyndIC du Tlers-'Etat deva1t connaltre 
les maisons, avait (et a sans doute encore) au moins une maison medievale Pikozpe 
"au bas des figuiers" a Aloz-Tardets. 

Ce n'est pas une reference gratuite, si l'on songe que l'une des marque~ les plus 
nettes du discours poetique d'Oyhenart, une sorte de signature stylistique en somme, 
c'est la presence dans ses poesies, meme les plus recherchees, d'allusions a des realites 
locales tres prosalques: Ie poeme XIII ("La perfection de Jeanne") compare la blan­
cheur des dents de Jeanne a "n'importe quellait prompt a verser" (ezein ezne ixurko­
rrz); la passion "ardente" du poete amoureux Ie transforme, dans Ie poeme XVI deja 
cite, en "feu et four a chaux" (Su naiz bilhatu / Ta kisu labe);le sonnet (n° XXVIII) 
qui met Jean de Sauguis au Pamasse poetique, lui met en tete non la celebre" couronne 
de lauriers", mais un tres local "beret de lauriers" (erramu-boneta). Ainsi la refe­
rence a la realite basque devient element del'imaginaire poetique. 

Mais il s'en faut que Ie symbole de la figue se limite a une tradition mytho-agri­
cole. C'est Ie poete Apollinaire, maItre en poesie erotique, qui nous en donne la clef 
dans son grand poeme strophique (oeuvre de jeunesse celle-Ia) dialogue du Larrim 
(Alcools 1913), un "voleur de fruits murs" lui aussi, eu i1 evoque Ie "jardin marin" lie 
a ses souvenirs d'enfance et d'adolescence entre Nice et Monte-Carlo: 

Il y avait des fruits tout ronds comme des ames 
( ... ) 
Les oiseaux de leur bec ont blesse vos grenades 
Et presque toutes les figues etaient fendues. 

Qui la figue, "fendue" ou pas, n'est pas seulement liee ala feminite fertile de la 
terre, c'est aussi un symbole sexuel feminin; les sons du reste ont leur signification, 
car si en franl!:ais figue s'apparente phonetiquement a fille, Ie basque dans son voca­
bulaire emprunte rapproche pikotze "figuier" et pikatze "action de couper", ce qui, 
par un hasard on ne peut plus curieux, nous renvoie aux mots "blesse" (ie verbe Use 
blesser" voulait dire aussi "faire une fausse couche" dans la langue precieuse du XVII" 
siecle) et "fendues" d' Apollinaire. 
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Pensera-t-on que cette erotique modeme echappait a l'humani:m: clas~iql.le Oyhe­
nart? Ce serait refuser de voir l' anciennete des symboies sexueis et amO\lre1.l~ d'une part, 
et de l'autre les donnees on ne peut plus claires du poeme (en dehQrs de la liaison des 
verbes "carder" et" aimer"): les "cardeuses" chargees de figues, sYffiQQle dcd~\Jrfemini­
te, tandis que Ie jeune gar~on les completera de vin, boisson male (Ah:ool chez Apolli­
naire), pour Ie "mariage" des nourritures que Ie poete souligne. II falJI:lrait aUef plus loin 
pour trouver l' analogie avec1es attributs males et symboliq ues que som che~ A,eollinaire 
"couteau" (Ie" couteau punique" du Larron) et"bec" . II est vrai qu~ Oyhen;tn~ {aisant en 
quelque sorte "patienter" ses lecteurs et ses personnages, avait d'abord intrQcluit une 
autre boisson: lelait; mais c' etait avant que naisse (et comme heure\l~ pre$.age peut-etre) 
l~ c~~p!ementar!te.amoureuse ~u gar90n et ~e I~ ~ardeu~e, ~ans un.e l?re?:~ere i11usio~ ~e 
femmlte. Car qUl mera que Ie 1aIt, bOlsson feminme, SOlt, 0 COmblen, he ;t 111. sexualite? 

. Et puisque le "cinquieme larron" de 1a fete est un gar~on "au visag~ de demoiselle", 
on voit qu'Oyhenart a encore frole un double theme sexuel antiqqe;non seulement la 
scene saphique degynecee, qui a, dans l' art occidental, sa tradition 90mtante de I' Anti­
quite grecque ala Renaissance et aux temps modemes, mais encore 1~ theme de l' andro­
gyne primitif de Platon. 

Mais Ie moment Ie plus explicite de cette symbolique antique e~p;ii~mne est sans 
doute I'invocation aufiguier. Faisanttaire un moment son esprit de {';'lthollque intransi­
geant du XVII" siecle (il en a donne des preuves dans ses poursuites c~mre les protestants 
de Mauleon, au sa critique du libertinage de Dechepare), il a lais$.@ parler sa culture 
antique et sa philosophie pre-chretienne heritees de la Renaiss"!1l!;{l: 

Les 5 strophes de I'invocation forment une "piece dans la piece" ~ 1-me! sone de "mise 
en abIme" d'esthetique baroque, Ie moment principal qui resume Ie poeme entier et lui 
donne sa veritable dimension symbolique et philosophique. Tout y est: Ie rituel des 
gestes (baisers et genuflexion: belhaunak gurturik) et des propos (6 d'invocation et 
tutoiement des grandes occasions: en poesie on tutoie Dieu et les gr<WQ$; souhaits de 
prosperite), conune dans une ronde sacree de pretresses antiques, ~h;mt en choeur ... 
T outes chosesqui nous menent tres loin des pauvres cardeuses d\! village. 

Leurs propos transgressent et dementent la base meme de la cOl}science chretienne 
du temps: Ie my the biblique du peche originel. Au pommier et ala PO!JUIle, devenue f~it 
dudial:iIe etsymbolecoupabledu "peche de chair" ,faux "fruit de vie" place aupresd'Eve 
(la feminite dutheme exdut toute allusion au pauvre Adam ... ) pour un supplice de 
T entale permanent, nos innocentes cardeuses opposent Ie figuier de Demeter la bienvei­
llante, symbole d'amour innocent, vrai fruit de vie, Ie premier entre tous les at-bres: 

Zuhatzetan hi lehena 
Aiz, hoben' et' ederrena; 

Dohatsu hir' orsto-adarrak, dohatsu hir' ekoizpena! 
Etzen ez deitatzekoa 
Noizten, [rutu bizizkoa 

Eu' amasok jan zezana, bana bai, 0 hi pikoa! 
"C'est toi qui parmi les arb res es Ie premier, Ie meilleur et Ie plus beau; 
Heureuses tes feuilles et tes branches, heureuse ta production! . 
Non il n'aurait pas Jallu nommer autrefois, fruit· de vie 
Celui que mangea Eve notre iieule, mais bien, 0 figue toi!" 

Ces "beatitudes" (dohatsu ... dohatsu ... ) inversees sont dites dans la plus parfaite 
absence du sentiment de culpabilite, puisque les cardeuses s' appretent (on imagine bien 



REALISME RURAL ET FANTAISIE NARRATIVE CHEZ A. OYHENART 211 

que les deux absentes auraient joint leurs voix au choeur sans aucune reserve ... ) a com­
mettre en peu de temps 3 des 7 peches capitaux: vol, luxure et gourmandise, pour que les 
choses ne restentpas dites a demi-mot, une strophe raconte Ie my the du peche originel: . 

Zeren hartarik alhatu ... etc. (voir plus haut). 

Echappant ainsi ala soif, et meme (hyperbole poetique!) a la mort, les cardeuses 
seraient promises, sil' on prenaitleur discours au pied de lalettre, a une nouvelle eternite: 

Aldiz, pikoa, higanik 
Hil-hurrenean izanik 

Zitikeguk, guk biziak, osagarri hik emanik. 

Strophe herissee de -ik, retour a la vie et aux vives sensations; avec un tres rare 
allocutif masculin (Ie basque ne voit pas lesarbres au feminin, qu'il n'utilise·du reste que 
dans Ie tutoiement), transitif de futur-potentiel zitikeguk, qu'on peut traduire ainsi: 

Tandis que, figuier, de toi, apres avoir ete pres de mourir 
N ous recevrons, nous, la vie (litteralement: nos vies), car tu nous auras 

rendu la sante. . 

La pensee et l'imagination d'Oyhenart, au soir de sa vie, ont-elles vraiment trans­
gresse tant d'interdits? La critique moderne, en commen<;ant par Proust, nous a appris 
que Ie personnage public et connu de l'ecrivain (Oyhenart l'avocat, Ie Syndic, Ie catho­
lique, Ie mari conformiste) etait fort different, quelques fois meme antinomyque, du 
moi profond exprime dans ses oeuvres d'art: icicelui que revelent la symbolique et les 
discours contenus dans Ie Recit. . 

Il est vrai, neanmoins, que 1'art classique et "classificateur" de son temps avait in­
vente une forme d' expression de comique et de derision parfaitement integree a l' ordre 
hierarchique de l'art officiel, reflet de celui de la societe, et situee au plus bas degre, 
comme Ies cardeuses dans la societe precisement: Ie burlesque. Le burlesque affec­
tionnait, entre autres, la presentation grotesque des grands mythes et themes litteraires 
antiques (Ie Virgile travesti de Scarron en est un moaele). Mais, me semble-t-il, s'il y a 
bien q uelque parente entre cette forme esthetique et Ie Ricit d'Oyhenart, elle reste assez 
Iointaine et secondaire; notre texte n'est vraiment comique que discretement (style 
Iaconique et elliptique) ou "au second degre" . La description nue et realiste, avec to us les 
symboles qu' elle cache ou revele, I' emporte sur tout autre intentionnalite manifeste; on 
serait meme en droit de sentir quelque complicite de l'auteur a 1'egard de ses personna­
ges, et en tout cas pas lamoindrenote de reprobation de leurs propos etcomportements. 

La cause me parah entendue: Oyhenart dansce poeme( et sans doute dans quelques 
autres, mais de fa<;on moins directe et spectaculaire) laisse vagabonder une imagination 
sans doute nourrie autant de ses propres fantasmes que de sa culture classique, et ceci 
tout en evoquant l'atmosphere de la campagne basque et de ses travaux. 

6. Points de comparaison 

Sans allonger excessivementle propos, ilestlegitime de chercher, a un texte au fond si 
etrange et inattendu dans l'ancienne litterature basque (si limitees que soient les modes 
d'expression de celle-ci connues avant Oyhenart), des elements de comparaison. On se 
contentera de deux directions: la premiere yers I'oeuvre d'Oyhenart lui-meme, Ia se­
conde vers un texte tres eloigne de lui et tres connu qui offre, avec ses modalites propres, 
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un titre et un sujet VOisms: c'est, on l'a devine par les allusions-precedentes, la 
chanson attribuee a Elissamburu intitulee Lau andren besta "La fete des quatre 
d~mes", plus connue par son premier vers Hemko besta bigarrenean (version du 
manuscrit du Musee Basque, alteree communement en !ragan besta biharamunean, 
qui introduit une syllabe de trop et modifie un peu Ie sens). 

Faute de connattre les Couplets des sarcleuses (voir plus haut), il faut se toumer 
vers les autres poemes pour prendre la mesure de .l'originalite du Ricit. On ne 
reviendra pas sur les allusions a la vie rurale contenues dans Ie n° XVII (la deploration 
funebre) ou eparses ~a et la dans les poesies amoureuses, ni sur Ie jeu poetique "a 
l'antique" qui relie ce meme poeme n° XVII au Ricit en un double registre d'expres­
sion (fiction antique, realite). 

Le theme erotique et amoureux, qui pourrait faire un element de comparaison 
plus consequent, est traite tres differemment. Dans les poesies, outre quelques vivaci­
tes d'expresssiond~ soupirant (le "four a chaux" deja Cite est sans doute la plus 
forte), seule reste la description du corps feminin dans sa beaute desirable, mais selon 
des canonspoetiquesaussi bien etablis que ceux de Ia mode (longs cheveux d'or, 
blaneheur .de la peau et des dents, eorail des levres et du tetin, petitesse du pied et 
dQuceur de la main telle "l'oeuf pondu de frais" arraulze bem erruna, taille mince 
etc ... ), Ie sous-entendu eIudant si besoin toute impudeur: 

Hanbat beud'erranak 
Agerriz dadutzanak; 

Eitazkit, ezterrazket gordailluan daunzanak: 

"Que Ies choses qU'elle tient ~ decouvert soientdites ainsi; 
Je ne sais, je ne puis dire celles qui gisent en lieu secret." (n° X). 

Certes Ie style allusif et laconique est Ie meme; mais toutle reste differe entre ces 
tableaux du corps si precis et precieux et les faits, gestes et propos tres directs qu' e­
changent les protagonistes du Ricit, dont on devine qU'aucune ne doit repondre aux 
memes criteres de beaute. Ajoutons que Ia seule description physique du texte est 
I'expression "visage de demoiselle", on ne peut plus imprecise. n en irait de meme 
des anecdotes, rares (un duel tres fictif au n° XV, une boule de neige lancee au n° 
XIV ..• ), des poesies amoureuses comparees a Ia "fringale" d'activite des cardeuses. La 
parente est bien plus forte, sur ce point, entre Ie Riot et les Couplets de ]\foel. 

Loin de passer leur temps a faire la cour, a la maniere des "gens de qualite", a 
inventer des couplets ingenieux et pressants, les cardeuses vont directement au fait. Il 
y a tres loin de ce comportement a celui de l'amour precieux, aux treize ans decour 
que Montauzier fit a Julie d'Angennes dans l'atmosphere du fameux hotel de Ram­
bouillet, ou meme aux quatre annees d'assiduite qui'evoque I.e poeme n° I: 

Geroz oihana lilitu da 
Bait' ar' orstatu lauretan 
Ud' ere negu, negi' uda 
Gerthatu da hain bertzetan. 

"Depuis lors Ia foret s'est couverte de £leurs et de feuilles par quatre fois, 
et l'ete s'est fait hiver, l'hiver ete, autant de fois." . . 

Du reste, au temps d'Oyhenart, Ie mariage est souventacte d'etablissement social 
(le poeme n° VI proteste contrece fait, annon~antun theme permanent du theatre de 
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Moliere). Lui-meme, nous dit son biographe Jean de Jaurgain, en epousant a 34 ans 
une Jeanne d'Erdoy deja veuve qui en avait 40, fit un mariage a la fois de raison (non 
seulement par l'age, mais parce que Jeanne etait liee par sa famille et celle de son pre­
mier mari a toute!' elite de la noblesse et de l'administration judiciaire et politique de la 
Soule et de Saint-Palais) et d'interet (il devenait maitre des maisons nobles qu' elle pos­
sedait en Basse-Navarre et entrait dans Ie "second ordre"), meme si la qualite de 
Jeanne, la vie de famille et les services rendus evoques dans la "deploration funebre" en 
firent ensuite unattachement solide. 

En somme, et a part quelques resemblances tres fugitives et mineures; l'oeuvre 
poetique d'Oyhenart se presente a nous, si l'on excepte les parentes de style et de 
facture poetique, comme un univers radicalement different de celui du Recitj et ce 
dernier reste tout aussi different de la vie personnelle d'Oyhenart adulte, telle que 
nous la connaissons. On est en droit alors de comprendre Ie Recit, si original par son 
sujet, ses personnages, ses themes, son atmosphere rurale, et meme son mode narratif, 
comme une sorte de reve de jeunesse et de simple et franche ruralite. 

Or, beaucoup plus tard, en plein XIX· siecle, Ie Recit d'Oyhenart trouve un curieux 
echo dans la poesie basque avec Ie deja cite Lau andren besta ("La fete des quatre 
dames") attribue a Elissamburu, et qui parait bien de lui: dans Ie manuscrit duMusee 
Basque, dont l'attribution est a etablir avec certitude, une seule poesie est accompag­
nee du nom d'auteur (si l'on excepte Eskualduna, qui fut si critique de Duvoisin et du 
jury de prix poetique, et sans doute pour cette raison accompagne de l'expression Sa­
ratar koplari bat 1869: "un versificateur de Sare": on sait Ie gout qu' Elissamburu avait 
eu pour Ie nom d'emprunt et l'anonymat): c'est la seule qui ne.soit pas d'Elissamburu 
en toute certitude, Ie M ehete~iko xakurra de "Zalduby". La "fete" est nourrie de toute 
la verve de bonne humeur raIlleuse des derniers textes d'EIissamburu: que l'on se re­
porte a Zarataina edo gizon zuhurra ("Le savetier ou l'homme sage"), Ie poeme-testa­
ment qu'i ins era dans son roman Piarres Adame, qui releve du meme esprit. 

La parente de la "fete" avec Ie Recit d'Oyhenart s'inscrit doublement, dans Ie titre 
et Ie sous-titre: Lau andren besta "La fete des quatre dames", compte tenu qu'Elis­
samburu indique Ie sujet, et non, comme Oyhenart, Ie mode narratif (eresia); et Ie 
sous-titre Amets bat "un reve", plus explicite dans la derniere strophe servant d' epi­
logueAmetsa "Ie reve". L'histoire contee, une partie de cartes (abondamment arrosee) 
entre les quatre dames Ie second jour de la fete du village, est liee a la conscience (plutot 
a l'inconscient) onirique du poete, et a une atmosphere de sorcellerie crepusculaire et 
nocturne, qu'Oyhenart avait deja discretement evoquee: .. 

(Ametsa) 
Besta bigarren egun berean, 
Lau gathu zahar, Alijelusean, 

Bat mainguz, hirur saltoka, sorginakpuies! zohatzila bidean 
Ikusi ditut nik· amets batean, 
Akhalarre (sic), Akhalarre gainean! ... 

(Le reve) 
"Le meme second jour de fete, 
l' ai vu, moi, dans un reve 
Quatre vieilles· chattes a l' Angelus, 

l'une boitant, trois sautant; horreur! des sorcieres! qui s'en allaient sur Ie 
chemin, -. 

Au haut d' Akhalarre, d' Akhalarre! ... " 
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C'est la strophe-clef, celle qui donne au poeme sa dimension fantasmatique. 
Remarquons qu'Elissamburu n'use pas du tercet inegal ni de son chant modal et 
medieval, mais qu'il trouve curieusement et dans une melodie plus "moderne" du 
XIX' siecle (airs de tradition recente ou a la mode qu'il utilise toujours), qui structure 
chez lui aussi integralement Ie syllabisme parfaitement regulier, une strophe impaire, 
inegaIe et monorime qui peut, en un sens, la rappeler. 

Les quatre dames reunies Ie "deuxieme jour de fete "(celle-Ia meme que decrit Ie 
chapitre VII de Piarres Adame au "troisieme jour" ... ) sont quatre adultes, plutot 
vieilles meme (d'ou l'assimilation onirique aux sorcieres et aux chattes, theme rebattu 
de la mythologie campagnarde au XIX' siecle), qui se sont reunies, munies de reci­
pients pansus emplis de yin (encore un theme fondamental qui relie les deux textes), 
pour faire une partie de cartes, comme les· affectionnent encore les Basq uaises d'un 
certain age (la coutume est perdue dans les plus jeunes generations ... ). 

Trois sont vieilles filles (elles sautent dans Ie reve), la quatrieme veuve (elle bOlte, 
sans do ute parce que les autres 1'0nt mise a mal): trois et une ici aussi. Mais les jeux 
d'amour ne sont plus de saison, sinon par compensation en buvant Ie yin, non 
seulement parce que c'est la bois son "male", comme on l'a vu, mais parce que Ie 
poete, quiintervient ici a la premiere personne, identifie precisement Ie recipient de 
yin a l'homme: ... 

Zer othe duten nile jakin nahi 
Pitxarrarekin bertze jaun hon: 

Zorroa du biribila, moko mehea, tente xutik egoki; 
Xahako bat othe den nago ni . 
Hampatua, hampatua ederki. 

"Je voudraissavoir ce qu'est 
Pres de la cruche cet autre seigneur: 

Il a lapanse arrondie, Ie bec fin, se tenant tout droit debout: 
Je me demande si c'est une outre (a yin) . 
Fort bien remplie, remplie." 

Et de meme pour la gourde (kuiattoa) qU'elles cachent sous leurs robes, "agreable 
sejour" (egoitza goxo). Serait-il excessif de voir dans ces deux personnages muets 
(mais tres efficaces, comme on Ie verra) l'equivalent du jeune garcron du Recit? A 
cette difference pres (eUe est de taille mais tres logique dans la situation) que l'usage 
immodere du yin "compensateur" (il n'etait qu'un agreable adjuvant dans Ie Recit) va 
envenimer Ie jeu de cartes (la dispute, elle, $'amorcrait aussi chez Oyhenart), jusqu'au 
violent crepage de chignon, trois contre une enCQre: les vieilles filles liguees contre la 
veuve, la pauvre "Mari-Martin", fort malmenee. 

A. plus de deux siecles de distance, "La fete des quatre dames" d'Elissamburu a 
bien des traits d'une "suite variee" du "Rec;it dC$ quatrecardeuses" d'Oyhenart, ou 
certains elements discretement evoques par Ie PQete classique trouveraient leur plein 
developpement chez Ie romantique, et que chacun a presentes revetus de son art, de 
sa sensibilite et de sa culture propres. 

On peut meme construire tout un "scenario" ou canevas narratif et anecdotique: 
les trois ca,rdeuses voleuses de figues, ce sont l~s trois "vieilles filles" (mutxurdin) 
joueuses, et la quatrieme, apres un mariage avec le jeune garcron qui n'est pas inimagi­
nable, se retrouverait dans la veuve "Mari-Martin". Les vieilles peurs nocturnes de la 
conscience populaire ont pris les formes pittQresques de la mythologie des cam-
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pagnes basques du XIX· siecle, qui voit une sorciere dans toute vieille femme qui vit 
isolee, et croit que celle-ci a Ie pouvoir de se metamorphoser alors en chatte, animal 
diabolique et malefique ("chat noir", chat aux "sept esprits" etc.). 

La signification du chiffre quatre, meme, apparait.un peu plus nette que chez 
Oyhenart (meme s'il y a un cinquieme, jeune gar~on ou recipients de vin, pour 
rompre momentanement Ie carre): c'est la formule ideale du jeu de cartes, c'est a dire 
aussi du jeu tout court (les quatre coins etc.); il n'y a qu'un pas du "jeu" au "jeu 
d'amour", et l'on glissera de la aisement vers les expressions de "carre de dames" ou 
"partie carree", celle-ci detournee franchement vers la grivoiserie dans la "langue 
verte". Ii est vrai que Ie burlesque discret et complice d'Oyhenart s'est mue en scene 
franchement grotesque et nourrie de misogynie populaire, quoique de franche gaite, 
ou s'integre meme l'inquietante image oninque ae la "lande des sorcieres" (Akhala­
rre: litteralement "lande du bouc" ... )1 

Voila sans doute Ie commentaire egare bien loin de son point de depart, beaucoup 
trop sans doute au gout des esprits positifs ou realistes. Mais, outre la liberte du 
critique pour eclairer les textes· selon ses desseins tout en devoilant, par necessite, 
ceux de l'auteur, n'est-ce pas Ie propre de l'art et de "Dame Poesie", que ce privilege 
de franchir les frontieres materielles et visibles du reel (comme les jeunes cardeuses 
sautent les haies) sans autres limites et contraintes que celles de sa fantaisie, c'est a 
dire de son imagination? Ce faisant, il n'est pas bien sur que Ie jeu soit sinon gratuit, 
du moins depourvu de sens. La verite concrete et apparente des faits reels, quel que 
soit Ie plaisir ou l'intetet Ie ph;lS indispensable qU'elle offre aussi a l'esprit de l'obser­
vateur, n'est pas tout. Elle ne doit pas cacher Ie sens profond des choses, leur valeur 
symbolique et significative au plein sens du mot, veritable dimension du reel et de 
l'anecdote, celle que tout grand poete, et Oyhenart dans un style si original, sait 
exprimer pour Ie plus grand profit -c'est a dire Ie plus grand plaisir- du lecteur. 




